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RAPPORT 


FAIT  A LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  MÉDICALES  ET  NATURELLES  DE  BRUXELLES 

dans  sa  séance  du  3 oclobre  1839. 


Messieurs,  chargé  de  vous  présenter  un  rapport  sur  une  brochure  qui  nous  a 
été  envoyée  par  M.  Ducpétiaux,  inspecteur  général  des  prisons  et  des  établisse- 
ments de  bienfaisannce,  nous  avons  depuis  reçu  le  cinquième  rapport  de  la 
commission  permanente  des  établissements  du  royaume.  Cette  pièce  officielle, 
contenant  comme  annexe  la  Notice  sur  les  établissements  d’aliénés  des  Pays- 
lias,  j’ai  pensé  qu’il  convenait  d’analyser  à la  fois  ces  deux  importants  docu- 
ments ayant  trait  à l’amélioration  du  traitement  des  aliénés. 

Messieurs,  depuis  la  fondation  de  la  Compagnie,  vous  vous  êtes  très-souvent 
occupés  de  psychiatrie  ainsi  que  de  la  partie  de  cette  science  que  j’appellerai 
administrative,  parce  que  vous  avez  reconnu  que,  toutes  deux  réunies  pour  le 
même  effort,  décident  de  la  réussite  dans  la  cure  de  beaucoup  de  maladies  men- 
tales et  qu’elles  ne  peuvent  être  disjointes  ou  pratiquées  à des  poidts  de  vue 
(lilîérents  sans  porter  préjudice  à l’un  des  intérêts  les  plus  graves  de  la  société 
actuelle  ; cet  intérêt,  méconnu  de  bien  des  personnes,  consiste  : i"  dans  la  perte 
de  l’un  de  ses  membres  comme  être  moral,  2“  dans  celle  de  son  activité,  et  5" 
enfin  dans  la  charge  qui  en  résulte,  pendant  de  longues  années,  pour  la  bienfai- 
sance ou  la  fortune  publique. — La  matière  est  donc  importante  et  vous  êtes  pour 
moi  un  tribunal  compétent  pour  juger  toutes  les  questions  qui  s’y  rapportent. 

Dans  l’analyse  critique  du  volume  que  vous  avez  sous  les  yeux  je  suivrai  pas 
à pas  la  commission,  — je  passerai  naturellement  ce  qui  ne  peut  être  noté  sans 
avoir  examiné  soi-même  certaines  localités,  mais  arrivé  à ce  qui  concerne  Gheel, 
je  serai  obligé  de  m’arrêter  longtemps  à son  inspection.  — J’ai  même  profité 
d’un  voyage  fait  dernièrement  dans  cette  localité  en  compagnie  d’un  savant 
médecin  russe,  M.  le  docteur  Kononowisch,  pour  y puiser  de  nouveaux  ren- 
seignements et  surtout  pour  constater  l’état  de  cette  colonie  avant  de  vous  en 
parler  de  nouveau.  Enfin,  Messieurs,  comme  vous  pourriez  destiner  ce  travail 
à l’impression  dans  notre  Journal,  j’ai  cru  devoir  entrer  dans  des  détails  qui, 

1 


pour  vous , sont  inutiles,  mais  cpii  deviennent  nécessaires  ù rinlelligence  du 
sujet  pour  iicHucoup  de  nos  lecteurs. 

I.a  tüuiniission  permanente  tl  inspection , instituée  par  arrêté  royal  du 
18  mars  18o3,  est  composée  de  (piatre  membres  : M.M.  Ducpétiaux,  J,  Guislain, 

D.  Sauveur,  et  V.  Oudart,  secrétaire.  La  réputation  européenne  de  M.  Guislain 
est  a elle  seule  sunisante  pour  salislaire  les  plus  dilliciles  (juant  à lu  manière 
dont  la  psychiatrie  est  représentée  dans  cette  commission,  celle  de  .11.  Ducpé- 
tiaux, non  moins  éclatante,  ne  laisse  rien  à désirer  <|uant  à radminislration,  et 
les  deux  autres  honorables  membres  ont  des  droits  bien  établis  à l’approbation 
et  à 1 estime  générales.  — Cela  dit,  rien  ne  doit  m’empêcber  de  critiquer  une 
œuvre  collective  lorsqu  il  s’agit  de  l’intérêt  sacré  des  aliénés,  et  d’ailleurs  si 
1 un  de  ces  savants  fait  défaut  n’esl-il  pas  clair  qu’il  y aura  une  lacune  dans  le 
résultat  du  travail  commun.  Il  faut  d’abord  que  je  vous  dise,  Messieurs,  que  les 
deux  premiers  membres  que  nous  venons  de  nommer,  MM.  Guislain  et  Ducpé- 
tiaux, ont  publié,  en  1842,  le  résultat  d’une  enquête  au  nom  d’une  commission 
sur  l’état  des  maisons  d’aliénés.  — Cet  excellent  travail  contient  la  description 
de  tous  les  asiles  alors  existants,  leur  mode  d’administration,  leur  service  mé- 
dical, etc.,  et  enfin  les  améliorations  dont  ils  étaient  susceptibles.  — Il  a natu- 
rellement dû  servir  d’entrée  en  matière  pour  la  réforme  générale,  et  c’est  l’un 
des  mérites  de  la  commission  permanente,  qui  possède  encore  ces  deux  hommes 
à sa  tète,  de  l’avoir  réalisée  autant  que  possible  dans  l’ordre  de  ses  idées.  Tout 
en  rendant  hoimmage  à cette  commission  pour  les  services  qu’elle  a rendus,  je 
ne  puis  cependant  m’enipêcher  de  déclarer  qu’étant  d’une  opinion  contraire  sur 
quelques  principes  de  psychiatrie,  les  conséquences  qui  en  proviennent  me  for- 
ceront à regretter  quelquefois  ce  qu’elle  imagine  avoir  été  un  succès  et  à com- 
battre les  projets  qu’elle  forme  pour  l’avenir;  j’espère  toutefois  que  ma  franchise 
ne  sera  point  un  motif  d’accusation  d’avoir  cédé  à un  sentiment  de  jalousie  ou  à 
l’envie  de  dénigrer  des  hommes  de  mérite  ;•  je  suis  bien  sûr,  Messieurs,  que  vous 
m’absoudrez  de  pareilles  intentions. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  depuis  la  mise  en  vigeHr  de  la  loi  du  18  juin  1830 
et  de  ses  règlements  organiques,  une  commission  permanente  et  des  comités 
d’inspection  pour  chaque  arrondissement  du  royaume  ont  été  nommés  pour 
concourir  à son  exécution  dans  tous  les  asiles.  Les  comités  sont  requis  tous  les 
ans  d’envoyer  un  rapjiort  au  gouverneur  de  la  province  qui  le  transmet  au 
ministère  de  la  justice,  et  alors  la  commission  permanente  (composée  principa- 
lement d’employés  de  ce  ministère)  en  forme  un  rapport  général  qu’elle 
adresse  au  chef  de  ce  département. — Cela  ne  me  regarde  pas,  mais  il  me  sem- 
ble que  de  cette  manière  la  commission  permanente  est  un  peu  juge  et  |)artie 
dans  ce  qui  concerne  l’administration  des  aliénés  en  général.  — Le  ministre 
adoptera  facilement  ses  opinions, — si  elle  néglige  quehpte  chose  d’important, 
il  l’oubliera  très-certainement.  — Enfin  de  bureau  en  bureau,  depuis  le  se- 
crétaire d’un  village  en  passant  par  les  gouvernements  provinciaux  et  le  mi- 
pislère,  une  afl’airc  jieul  être  tellement  modifiée  que  la  décision  du  ministre 


)'o;irr!i  sc  Irouvor  même  en  opposilion  avec  sa  manière  Je  penser,  — voudriez- 
vous  qu’il  liilUU  contre  trois  adminislralions?  El  si  ce  n’clait  cela,  à quoi  allri- 
l)iier  lies  temps  d’arrêt  dans  l’exécution  d’une  décision  et  des  variations  conti- 
nuelles dans  l’esprit  des  arrêtés  royaux  ou  ministériels?  — Quoi  qu’il  en  soit, 
la  commission  permanente  a,  jusqu’en  185(5,  fait  son  rapport  annuel,  mais 
depuis,  soit  que  les  comités  n’aient  rien  fait  en  1857,  ou  que  les  vues  de  la 
commission  aient  été  satisfaites,  elle  n’en  publia  qu’un  pour  1857  et  Ï858,  en 
y ajoutant  la  relation  d’un  voyage  en  Hollande.  C’est  celui  qui  est  devant  vous. 

Généralement  les  rapports  annuels  commencent  par  exposer  les  données 
générales  fournies  par  la  statistique  des  établissements  et  finissent  par  détailler 
ce  qui  concerne  chaque  province  dans  l’ordre  alphabétique.  — Ces  documents 
ont  quelque  chose  d’intéressant,  ils  contiennent,  d’une  part,  les  vœux,  les 
plaintes  et  les  remarques  des  comités;  puis,  de  l’autre,  la  réponse  et  l’opinion 
de  la  commission  supérieure  sur  chaque  article,  enfin  les  conclusions  présentées 
au  ministre  comme  arbitre  suprême,  sauf  son  recours  à la  législature  s’il  y a 
lieu. 

D’après  les  données  du  rapport,  nous  possédons  aujourd’hui  51  établis- 
sements d’aliénés  en  Belgique;  tous  (saufGheel  et  quelques  hôpitaux  d’aliénés) 
sont  des  entreprises  que  j’appellerai  commerciales,  parce  que  les  bureaux  de 
bienfaisance  en  ont  remis  l’entreprise  à des  corporations  religieuses,  ou  que 
ces  dernières  en  exploitent  d’autres  à leur  profit  exclusif,  ou  enfin  qu’ils  dépen- 
dent de  particuliers,  associés  ou  non,  qui  en  font  l’objet  d’une  spéculation 
mercantile. 

L’établissement  le  plus  important  du  pays,  par  le  nombre  des  insensés 
et  par  le  mode  de  traitement  qu’il  emploie,  est  celui  de  Gheel;  — l’asile  le 
j)lus  remarquable,  tant  à cause  de  ses  bâtiments  et  de  leur  division  que  par  la 
réputation  du  médecin  qui  le  dirige,  est  celui  de  Gand.  Presque  tous  les  établis- 
sements reçoivent  des  pensionnaires  et  des  indigents;  peu  ou  plutôt  point  n’ont 
de  service  médical  complet,  — non-seulement  l’état-major  médical  manque, 
mais  l’ordre  de  service  est  nul,  rien  n’est  eonstaté  olïiciellement,  c’est  un  aban- 
don scientifique,  que  ne  démontre  que  trop  notre  littérature  médicale  en  fait  de 
clinique  phrénopatbique. 


Ce  qu’il  y a de  trés-rernarquable  dans  la  direction  des  asiles  du  pays,  c’est 
que  des  dignitaires  de  l’Église  sont  devenus  d’importants  entrepreneurs  de  divers 
établissements  d’hommes  et  de  femmes  situés  dans  diverses  provinces;  de  fait, 
des  congrégations  appartenant  à divers  ordres  religieux  sont  en  concurrence 
pour  l'entreprise  des  aliénés  soit  du  pays,  soit  des  contrées  voisines,  que  des 


missionnaires  vont  recruter  de  temps  à autre. 

Au  reste,  je  ne  lais  pas  cette  remarque  par  esprit  d’opposition,  je  reconnais 
au  contiaire  I intlucnce  lavorable  des  idées  religieuses  dans  beaucoup  de  cas, 
mais  je  ci  ois  cette  concurrence  commerciale  et  ce  mélange  du  sacré  avec  le 
])iolane  nuisibles  même  au  but  que  tout  homme  de  bien  désire  voir  atteint; 
poussée  à 1 excès,  celte  manie  de  tout  rapporter  à l’état  d’isolement  religieux 
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dissout  les  liens  de  lamille;  elle  fuit  ouljlier  ies  devoirs  que  la  société  impose, 
et  je  la  trouve  Causse  et  absurde,  parce  quelle  fait  supposer  au  vulgaire  qu’il  ii’y 
il  de  vertu  clirélienne  (la  plus  grande  surtout,  la  charité)  que  dans  les  cou- 
vents. — Cependant  la  commission  permanente  applaudit  à cet  état  de  choses; 
«‘Ile  a prétendu,  dans  son  rapport  de  l8o(î,  qu’un  élément  nouveau  était  venu 
adoucir  le  sort  des  aliénés.  — ÈlrQ  l’objet  de  la  sollicitude  d’hommes  pieux 
voués  au  sahUdes  malades,  lui  semble  le  comble  du  bonheur  d’un  aliéné,  sur- 
tout si  ce  qui  suit  était  la  vérité , a savoir  que  depuis  l’introduction  du  nouvel 
élément,  le  désordre  et  l'immoralité  ont  lait  place  à l'ordre  et  à la  décence! 
Quoi,  I immoralité  n a disparu  que  depuis  que  les  aliénés  sont  soignés  par  des 
treres?  Mais  il  y a 500  ans  que  la  charité  la  plus  admirable,  la  plus  grande, 
celle  qui  est  pratiquée  par  de  pauvres  paysans  nécessiteux,  est  visible  et  tangible 
au  bénéfice  des  fous  qu  on  croyait  anciennement  perdre  dans  les  bruyères  de 
la  Campine!  500  ans  dépassent  autant  les  CO  années  de  l’élément  nouveau  que 
la  charité  du  pauvre  dépasse  celle  d’un  couvent!  Et  quant  à l’immoralité,  n’ac- 
cusons personne  à la  légère,  car  je  ne  puis  croire  que  des  établissements  laïques 
aient  jamais  donné  lieu  à celte  accusation;  puis,  dire  quêtons  les  instru- 
ments de  coercition  ont  disparu  des  établissements  soumis  à l’inspection,  c’est 
avancer  un  fait  dont  l’inexactitude  nous  a été  prouvée  accidentellement  dans 
une  visite  que  nous  fîmes,  un  membre  de  la  Société  et  moi , à un  aliéné  placé 
dans  un  établissement  appartenant  à je  ne  sais  quel  ordre.  — Nous  trouvâmes 
une  salle  de  gâteux  contenant  des  lits  en  forme  de  boîte  allongée  dont  le  cou- 
vercle était  un  grillage  en  bois  adapté  solidement  à la  caisse.  Un  de  ces  malheu- 
reux y était  enfermé!  J’espère  de  tout  mon  cœur  que  cet  auxiliaire  de  sollici- 
tude aura  complètement  disparu  aujourd’hui,  et  j’accuserai  ici  plutôt  la  négli- 
gencedela  commission  que  l’ignorance  des  religieux  qui,  du  reste,  avaient  un 
établissement  assez  bien  tenu.  Rien  de  plus  fatal  au  bien-être  des  aliénés  que 
cette  disposition  à trouver  tout  bien.  — Impartialité,  sévérité  pour  tous,  voilà 
ce  qu’il  faut.  — Il  peut  paraître  de  mauvais  ton  de  fouiller  les  coins  les  plus 
secrets  des  asiles,  d’examiner  les  marmites  des  cuisines,  etc.;  mais  un  but  élevé 
fait  passer  sur  ces  misères,  et  il  faut  faire  son  devoir  jusqu’au  bout.  Et  pourquoi, 
Messieurs,  me  permets-je  de  critiquer  des  opinions  appartenant  à des  hommes 
qui  ont  bien  servi  l’humanité?  — Parce  que  notre  mission  de  médecins  n’admet 
l)as  de  ménagements  alors  que  l’un  de  nous  croit  être  en  possession  de  la  vérité; 
c’est  un  devoir  que  je  remplis,  je  ne  le  crois  même  pas  des  plus  agréables. 

Nous  voyons  dans  le  rapport  que,  depuis  1853,  l’effectif  général  des  aliénés 
du  pays  s’accroît  tous  les  ans.  — Ainsi  il  commence  à -4,054  malades,  et  après 
cinq  années  il  se  trouve  monté  à 4,508,  juste  cent  de  plus  tous  les  ans.  D’où 
vient  cette  progression?  Les  uns  prétendent  que  la  civilisation  en  est  cause, 
comme  si  le  progrès  intellectuel  et  moral  pouvait  conduire  à la  folie.  J’ai  déjà 
essayé  de  prouver  qu’on  confondait  la  civilisation  avec  le  goût  du  luxe,  les 
besoins  qu’il  entraîne  et  les  déceptions  qui  en  sont  la  conséquence.  La  commis- 
sion , mieux  informée,  démontre  qu’elle  ne  dépend  que  de  la  collocation  rêgu- 


lière  des  aliénés  qui,  auparavant,  étaient  abandonnés  le  plus  souvent  à la  cbnrité 
publique  par  des  communes  rurales  qui  ne  pouvaient  les  sustenter  dans  un 
asile. 

Au  sujet  du  prix  de  la  journée  d’entretien  des  indigents,  nous  voyons  qu’il 
est  invariablement  fixé  à 6o  centimes  pour  Gheel,  tandis  que  dans  les  autres 
établissements  il  peut  monter  jusqu’à  -1  fr.  50.  « Celte  différence,  dit  la  com- 
mission, dépend,  pour  Gheel,  de  ce  que  les  aliénés,  placés  chez  les  nourriciers, 
rendent  en  général  quelques  services  qui  doivent  entrer  en  ligne  de  compte;  il 
serait  impossible  d’entretenir  dans  un  autre  établissement  un  aliéné  à ce  taux, 
sans  le  laisser  manquer  du  nécessaire.  » Messieurs,  je  crois  que  la  commission 
fait  erreur.  Vous  comprenez  que  le  nourricier  auquel  on  confie,  par  exemple, 
un  maniaque  exalté,  un  dément,  un  paralysé,  un  gâteux,  n’a  aucune  compensa- 
tion de  ce  que  son  voisin  a eu  la  chance  ou  la  faveur  d’obtenir  un  aliéné  qui 
l’aide  à peu  près  comme  un  domestique  dans  ses  travaux.  — C’est  donc  à la  cha- 
rité du  premier  nourricier  qu’on  a recours  dans  ce  cas,  car  son  aliéné  lui  devient 
une  charge.  — Les  établissements  fermés  ont  un  grand  avantage  sur  Gheel,  â 
ce  point  de  vue,  ils  ont  le  monopole  du  profit  des  travailleurs,  et  la  surveillance 
des  déments  se  faisant  en  commun,  ils  n’y  perdent  rien.  — Aussi  est-ce  pour 
cela  que  des  hospices  ont  pu  diminuer  le  prix  des  pensions  des  aliénés  pris  en 
bloc.  — La  concurrence  de  deux  hospices  rivaux  pourrait  mener  les  choses 
assez  loin  pour  que  les  craintes  de  la  commission  vinssent  alors  à se  réalisei- 
quant  au  manque  du  nécessaire,  car  dans  ce  cas,  ce  serait  inévitablement 
l’aliéné  qui  en  souffrirait,  — mais  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  des  craintes  à entre- 
tenir à ce  sujet;  les  asiles  que  j’ai  visités  et  qui  sont  dirigés  par  des  particu- 
liers, ont  toujours  réalisé  des  bénéfices  assez  importants  sur  les  indigents  en  les 
occupant  à divers  travaux  pour  ne  point  laisser  d’appréhensions  à ce  sujet. 

Suivant  l’ordre  alphabétique,  la  commission  commence  par  la  province  d’An- 
vers; nous  appelons  toute  votre  attention  sur  le  fait  suivant. 

Le  comité  d’inspection  d’Anvers  fait  remarquer,  dans  son  rapport  particulier, 
que  les  cellules  que  l’on  bâtit  à l’hospice  public  de  la  rue  Saint-Roch  donnent 
accès  sur  de  petites  cours  dont  les  murs  très^élevés  louchent  à la  rue,  et  comme 
ces  cours  ne  seront  fréquentées  que  par  des  aliénés  furieux,  qui  crient  et 
vocifèrent  presque  constamment,  il  craint  qu  il  n’en  résulte  de  sérieux  inconvé- 
nients. 

La  commission  permanente,  dans  son  rapport,  rassure  le  comité  en  lui  disant  : 

« que  ces  cours  ne  doivent  être  considérées  que  comme  moyens  d'aération,  les 
furieux  ou  agités  ne  pouvant  s’y  promener  librement!  * 

Messieurs,  vous  avez  ici  la  clef  du  système  que  je  combats  de  toutes  mes  for- 
ces ; vous  savez  que  la  province  d’Anvers  possède  une  longue  suite  de  steppes 
sablonneuses  qui  ont  peu  d’habitants,  un  air  fort  pur  et  que  la  terre  n’y  coûte 
pour  ainsi  dire  rien  ; on  y est  au  large,  et  la  question  des  fortifications  d’Anvers 
cl  de  son  enceinte  y serait  facilement  résolue  pour  les  aliénés  ; pouvez-vous 
alors  comprendre  que  l’administration  des  hospices  de  celle  ville  ail  préféré 
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(U*penscr  une  somme  eonsidérnhie  pour  vmmacjmimr  ses  aliénés  dans  un  espace 
lellement  rétréci,  qu’il  ail  fallu  de  130  à 140  mille  francs  pour  améliorer  un 
local  qui  ne  pourra  servir  plus  tard  que  de  prison  ! Je  sais  que  la  commission 
permanente  a fait  des  eiTorts  pour  faire  supprimer  cet  hospice,  et  je  n’en  suis 
pas  étonne,  enrayant  été  appelé  pour  y visiter  une  jeune  femme,  j’en  suis  sorti 
péniblement  aflecté  tant  les  locaux  étaient  aflVeux  à voir.  — Voyez  ensuite  les 
conséquences  de  cet  état  de  choses,  les  malades  agités,  s’ils  ne  peuvent  être 
admis  dans  le  préau  des  paisibles,  auront  forcement  a leur  usa^e  des  cours  que 
la  commission  supérieure  compare  à des  tubes  d’aérage !U 

11  est  maintenant  facile  de  comprendre  pourquoi  les  aliénés  crient  et  vocifè- 
rent (les  plus  sages  en  feraient  tout  autant);  mais  ce  qui  m’étonne,  c’est  qu’on 
déplore  les  inconvénients  de  ce  mauvais  système,  non  pour  les  patients,  mais 
pour  ceux  qui,  accidentellement,  entendront  leurs  plaintes  dans  les  rues  voi- 
sines! 

Messieurs,  j’espère  vous  prouver  plus  loin,  que  la  cellule  pour  l’aliénation 
mentale,  — c’est  la  négation  de  tout  soin  et  de  toute  science  dans  le  traitement 
de  celte  maladie. 

Le  rapport  dont  je  continue  l’analyse  donne  ensuite  des  éloges  à l’hospice 
des  femmes  à Duffel  tenu  par  une  communauté  de  béguines,  puis  une  note 
très-favorable  aux  frères  cellites  de  Malines,  ainsi  qu’à  ceux  de  Lierre,  et 
j’ajoute  avec  plaisir  qu’un  malade  sorti  de  ce  dernier  établissement  m’en  a dit 
également  beaucoup  de  bien;  les  frères  cellites  ont  été  bons  et  humains  envers 
lui  et  il  leur  en  a conservé  la  reconnaissance  la  plus  vive. 

Avant  de  quitter  Anvers,  il  nous  reste  Gheel  à examiner;  cette  année  la 
commission  permanente  n’en  fait  mention  dans  son  rapport  qu’au  sujet  de 
l’infirmerie  qu’on  y bâtit,  et  à celui  de  Vabandon  du  subside  de  la  commune 
pour  construire  cet  édifice  sur  un  terrain  acquis  exclusivement  à l’aide  des 
deniers  de  l’État.  — Messieurs,  vous  serez  peut-être  étonnés  d’apprendre  que 
ces  10,000  francs  qu’on  abandonne  aujourd’hui,  sur  une  dépense  de  ÿ à 
500,000  francs,  ont  été  la  raison  d’État  du  retard  de  tout  progrès  de  cet  éta- 
blissement pendant  près  de  dix  années. 

Pour  expliquer  ma  pensée  au  sujet  de  Gheel,  il  est  nécessaire  que  j’entre 
dans  quelques  détails  qui  ne  manqueront  pas  de  vous  intéresser,  parce  que  la 
majorité  des  aliénés,  placés  à Gheel,  appartient  à la  population  bruxelloise,  et 
que  vous  serez  à même  de  juger  des  difficultés  que  rencontre  l’homme  de 
science  qui  se  trouve  actuellement  à la  tête  de  cet  établissement. 

Avant  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  18  juin  1830,  Gheel  était,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  une  sorte  de  port  franc  pour  les  fous,  on  y entrait  bien, 
mais  on  en  sortait  difficilement.  L’administration  communale  ainsi  que  quelques 
entrepreneurs  faisaient  leurs  offres  de  service  à tous  ceux  qui  avaient  charge 
d’aliénés  et  généralement  ces  derniers,  envoyés  en  retour  comme  on  le  ferait 
pour  une  marchandise,  finissaient  leurs  jours  sous  la  direction  de  ceux  qui  les 
avaient  reçus.  — C’était  le  paysan,  le  nourricier  qui  était  chargé  de  l’mii  re 


charilable;  il  oblenail  cette  faveur  eu  payant  plus  cher  ses  denrées  et  ses  ter- 
res. Depuis  1805  un  troisième  élément,  celui  des  communes  principales  du 
pays  représentées  par  leur  conseil  d’administration  des  hospices,  était  inter- 
venu à Gheel;  ces  conseils  avaient  choisi  leurs  représentants  chargés  de  la 
surveillance  de  leurs  aliénés  dont  ils  payaient  eux-mémes  la  pension  et  four- 
nissaient les  habillements  ; celui  de  Bruxelles  y entretenait  un  médecin  et  j’eus 
riionnour  d’être  envoyé  par  lui  à ce  poste  important.  Cet  élément  devait  nalu- 
rellement,  lot  ou  tard,  opérer  des  réformes  radicales  dans  un  vaste  réceptacle 
de  misères  humaines,  qui  s’était  formé  à la  longue  et  sans  but  médical.  En 
effet,  que  devait-il  résulter  de  cet  état  complexe  d’idées  sur  les  devoirs  à remplir 
vis-à-vis  de  malheureux?  D’un  côté,  un  tohu-bohu  administratif  des  plus  tristes, 
une  exploitation  des  plus  acharnées  des  aliénés,  plus  cruelle  peut-être  que  celle 
des  nègres  que  j’ai  vue  dans  l’Amérique  du  Sud;  et  de  l’autre,  rexenijile 
saisissant  d’administrateurs  honnêtes  et  probes  et  de  généreux  habitants  qui 
continuaient  l’œuvre  de  charité  jusque  dans  la  chaumière  du  nourricier , 
dont  le  dévouement  fait  aujourd’hui  encore  l’admiration  de  tous  les  jiays! 
Cheel  alors  s’améliorait  à vue  d’oeil ÿ l’émulation  d’un  côté,  la  honte  de 
l’autre,  tout  poussait  à la  reforme.  Enfin  la  loi  et  les  règlements  sont  venus 
mettre  à néant  les  prétentions  du  conseil  communal  de  Gheel,  qui  disait  qu’on 
louchait  h ses  libertés,  chaque  fois  qu’on  voulait  améliorer  le  sort  des  aliénés. 
Tout  le  monde  étant  satisfait  de  voir  l’autorité  supérieure  à la  tête  de  cet  éta- 
blissement, vous  me  demanderez  peut-être,  Messieurs,  si  ce  progrès  a continué 
et  si  les  aliénés  sont  mieux  tenus?  Je  vous  répondrai  franchement  que  9iou,  et 
cela  par  une  raison  toute  simple,  car  je  vous  expliquerai  pourquoi  le  ministre 
de  la  justice  a dû  subir  l’influence  de  l’administration  de  Gheel  et  comment  les 
choses  reviendraient  peut-être  à leur  état  primitif  si  l’on  parvenait  à annihiler 
l’autorité  du  médecin-inspecteur.  Voici  le  fait  : 

En  1855,  le  ministre  de  la  justice  nomma,  en  conformité  des  règlements,  un 
comité  d’inspection  à Gheel,  lequel  paraît,  à la  première  vue,  répondre  aux 
comités  d’inspection  des  arrondissements,  mais  ce  n’est  pas  cela  du  tout;  ce 
comité  de  Gheel  est  à la  fois  directeur  et  son  propre  inspecteur;  de  plus,  son 
secrétaire  est  le  trésorier  de  l’établissement,  double  emploi  qui  le  rend  maître 
absolu,  s’il  est  assez  adroit  pour  diriger  les  soi-disant  directeurs.  Il  y a bien 
une  commission  supérieure  spéciale  pour  Gheel,  mais  seulement  sur  le  papier, 
puisque  nominativement  les  membres  du  comité  inférieur  sont  membres  de  la 
commission  supérieure,  sauf  son  président,  M.  le  gouverneur  de  la  province 
d’Anvers  (un  des  hommes  les  plus  spirituels,  qui  traite  les  affaires  à leur 
point  de  vue  plaisant),  M.  le  commissaire  de  district  et  quelques  outres 
personnes  dont  le  procès-verbal  des  séances  constate  presque  toujours  l’ab- 
sence. — Je  vous  signale  là.  Messieurs,  un  flagrant  abus  dans  l’administra 
lion,  lequel  est,  à lui  seul,  cause  du  gâchis  actuel  de  Gheel.  Voyons  ensuite 
comment  ce  comité  dirccto-inspcctcur  est  composé.  D’abord  le  ministre 
de  la  justice  en  18, iô,  M.  lesch,  avait  choisi  les  hommes  qui  représen- 
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laiciil  rndminislralion  de  nruxelles  depuis  plusieurs  années  à Glieel  el  cpii 
avaient  prouvé  leur  capacité;  en  supposant  que  ce  nouveau  comité  eût  été  mis  à 
même  de  prendre  la  direction  des  aliénés,  il  se  fût  trouvé  devant  une  admini- 
stration tellement  embrouillée  que  certains  nourriciers  n’étaient  plus  payés 
depuis  cinq  ans,  parce  que  les  fonds  envoyés  en  temps  par  certains  adminislra- 
teurs  de  la  bienfaisance  avaient  servi,  dans  une  caisse  générale,  à payer  pour 
eeux  qui  étaient  en  retard  ; mais  il  ne  fut  pas  mis  à même  d’entrer  en  fonction, 
la  commune  s’y  opposa  et  voici  comment  : la  commune  de  Gheel  put  dire  avec 
quelque  raison  au  ministre  de  la  justice  : t Votre  règlement  par  arrêté  royal 
est  impraticable,  il  a été  fait  à Bruxelles  par  des  personnes  qui  ne  connaissent 
Gheel  que  fort  imparfaitement.  — De  quel  droit  prétendez-vous  m’exclure  du 
comité  gouvernemental?  En  me  déconsidérant,  vous  allez  vous  emparer  dis 
élections  de  ma  localité;  votre  secrétaire-trésorier  deviendrait  aussi  puissant 
que  le  mien  ; cela  ne  sera  pas;  je  me  défendrai  per  fus  etnefus!  » El  voici  ce 
qu’il  fit  : s’appuyant  sur  son  droit  de  la  police  des  rues,  il  prétendit  l’étendre 
au  droit  de  police  des  aliénés  dans  l’habitation  des  nourriciers.  — A ce  sujet 
même,  il  y eut  presqu’un  conflit  entre  la  police  locale  et  le  délégué  de  M.  le 
gouverneur  d’Anvers,  au  sujet  d’une  aliénée  que  le  conseil  communal  voulait 
faire  enlever  de  vive  force;  je  jouai  même  un  rôle  important  dans  celle  affaire, 
véritable  comédie  héroïque  de  village,  où  les  petites  passions  comprimées  pro- 
duisent quelquefois  des  traits  d’héroïsme  que  les  cités  ne  savent  malheureusement 
pas  apprécier  ! Enfin,  Gheel  combla  la  mesure  en  déclarant  qu’il  n’y  avait  qu’un 
comité  légal  et  que  c’était  le  sien,  puisque  le  même  ministre  de  la  justice  qui, 
cependant,  en  avait  institué  un  nouveau,  ne  lui  confiait  pasles  aliénésappartenant 
à son  département!  Enfin,  Messieurs,  admirez  la  finesse  du  paysan,  conseiller 
communal,  et  cependant  brouillé  avec  les  belles-lettres  et  pour  cause,  il  força 
M.  le  ministre  Faider  de  modifier  si  bien  le  règlement  des  aliénés,  que  s’y  élaiit 
fait  admettre,  il  l’absorba  tout  entier  à son  profit. — Depuis,  plus  on  chercha  à 
apaiser  ce  même  conseil  communal,  plus  il  devint  récalcitrant. — Sous  le  minis- 
tère de  M.  Nothomb,  il  eut,  par  exemple,  l’inconcevable  fantaisie  de  soutenir 
à la  commission  supérieure  (à  laquelle  je  fus  adjoint  pour  visiter  Gheel)  qu’il 
ne  voulait  pas  d’une  infirmerie  qui  pût  contenir  cinquante  lits,  parce  que  ses 
administres  craignaient  qu’on  y fît  loger  les  huit  cents  aliénés  de  l’établissement! 
et  il  appuya  le  choix  d’un  terrain  situé  dans  l’angle  de  deux  routes,  de  telle 
sorte  que  cette  infirmerie  ne  put  jamais  être  agrandie  et  qu’une  petite  culture 
ne  pût  même  en  diminuer  les  charges  pour  l’État.  — \ous  comprenez 
facilement.  Messieurs,  que  Gheel  n’eiït  pas  réussi,  s il  n avait  trouvé  secrète- 
ment de  l’appui  dans  le  gouvernement  provincial  d’Anvers  ou  dans  le  ministère; 
et  à présent  que  vient  annoncer  la  commission  permanente  dont  j analyse  le 
travail?  Que  M.  le  ministre  Tesch  n’accepte  pas  le  subside  de  Gheel  et  que  le 
terrain  de  l’infirmerie,  le  plus  mauvais  et  le  plus  cher  a mon  avis,  qu  on  ail 
pu  trouver,  sera  acquis  exclusivement  avec  les  deniers  de  l’État.  — Qui  a t-on 
attrapé  dans  celte  transaction? 
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Vous  êtes  par  profession,  Messieurs,  des  observateurs  constants  de  la  nature 
Iiumaine;  suivez  donc  cette  progression  continue  de  l’intérêt  personnel  chez  le 
campagnard,  et  vous  blâmerez  moins  celte  faiblesse  (excusable  chez  lui),  que 
l’incurie  de  ceux  qui  ont  fait  ce  qu’il  fallait  pour  la  développer;  je  viens  de  vous 
le  montrer  à l’œuvre  avant  la  loi  et  les  réglements  sur  le  régime  des  aliénés, 
vous  avez  vu  comment  il  a su  soumettre  ces  derniers  à son  interprétation; 
maintenant  nous  le  trouvons  maître  de  la  position.  — 11  est  irresponsable  ci  ne 
subit  de  contrôle  sérieux  de  personne;  — il  a fait  mieux  que  cela,  l’adminis- 
tration supérieure  a été  forcée  de  passer  par  ses  mains  en  diverses  occasions. 
Kntin,  l’impulsion  salutaire  du  conseil  des  hospices  de  Bruxelles  a cessé,  et  les 
grandes  villes  ont  abandonné  le  soin  et  la  surveillance  de  leurs  pauvres  ; elles 
se  contentent  de  payer  les  pensions  au  comité  du  gouvernement,  et  ce  dernier, 
c’est  encore  lui!  Il  ne  manque  donc  au  despotisme  le  plus  inintelligent  que  la 
soumission  de  l’homme  de  science,  qui  résistera  toujours  dans  les  intérêts  com- 
muns des  aliénés  et  de  leurs  pauvres  nourriciers  ; — le  médecin  annihilé,  alors 
tout  serait  dit,  et  l’ancien  état  de  choses  n’aurait  été  que  perfectionné  par  de 
prétendues  réformes.  Toutefois,  Messieurs,  même  dans  ce  moment  où  le  service 
médical  (comme  me  le  disait  un  certain  secrétaire)  ne  jouit  d’aucune  impor- 
tance dans  les  bureaux,  il  y aura  une  grande  difficulté  à ce  qu’un  comité  sans  / 
' titre  scientifique  quelconque  étouffe  la  voix  d’un  médecin  qui  veut  réunir  toutes 
les  chances  de  guérison  pour  ses  malades,  afin  de  diminuer  le  chiffre  effrayant 
<les  aliénés  qui  s’accroît  tous  les  ans.  Deux  efforts  sont  en  présence  : l’un  ne 
songe  qu’aux  bénéfices  qu’une  commune  peut  obtenir,  l’autre  n’a  de  gloire  et 
d’honneur  qu’en  cherchant  ceux  de  la  société  tout  entière.  — Ne  serez-vous 
pas  de  mon  opinion  en  disant  que  ces  derniers  finiront  par  l’emporter,  surtout 
s’il  existe  un  moyen  de  satisfaire  tous  les  intérêts  légitimes?  En  terminant  ce 
qui  me  reste  à dire  sur  Gheel,  je  soumettrai  à votre  approbation  les  vœux  à 
émettre  à ce  sujet. 

Possédant  encore  un  carnet  d’inspection  de  1853,  j’étais  bien  curieux  de 
revoir  la  colonie.  Accompagné  , comme  je  vous  l’ai  dit,  d’un  honorable  collègue 
russe,  je  désirais  connaître  les  impressions  de  M.  le  docteur  Kononowisch  en 
voyant  nos  aliénés  vivre  en  famille  età  l’air  libredes  champs;  nous  partîmes  donc 
le  17  septembre  dernier  et  arrivâmes  le  même  jour  à Larum,  l’un  des  hameaux 
de  Gheel,  situé  a la  circonférence  de  cette  commune.  — Le  premier  nourricier 
chez  qui  nous  avons  fait  visite,  est  le  nommé  J. -B.  Goor.  — Mon  carnet  portail 
les  notes  suivantes  : — Moralité  bonne;  soins  et  nourriture  bons;  chambre 
mauvaise;  propreté  médiocre.  Trois  mois  accordés  par  le  comité  pour  domi- 
ner à la  chambre  les  dimensions  voulues  par  les  règlements.  Voilà  donc  quatre 
années  passées,  et  nous  trouvons  la  chambre  dans  le  même  état,  on  n’y  a 
fait  aucune  amélioration.  — L’aliéné  W...,  né  à Embourg  , est  à table  avec  la 
famille  du  nourricier.  — Il  est  mal  vêtu  d’une  veste  et  d’un  pantalon  en  dimitte 
jaune,  étoffé  légère,  que  le  comité  de  la  commune  donnait  anciennement  aux 
aliénés,  pour  I été  comme  pour  l’hiver  (en  Campinc  le  lhermomèire  descend 
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quelquefois  à I ii»  et  !20"sous  zéro).  Cet  aliéné  est  uii  dérueiif,  il  ne  sait  pas  un  mol 
(le  llamand;  Goor  ni  sa  lamille  parlent  pas  le  l’raiieais,  mais  ils  le  compren- 
nent assez  bien.— Le  langage  de  W...  est  d’ailleurs  fort  restreint,  mais  rien  n’est 
plus  lacile  à constater  que  l’alleclion  qu’il  ressent  pour  son  nourricier.  31.  le 
docteur  Kononowiscli  lui  lit  quehpies  questions  qui  nous  conliimiérenl  dans  les 
bons  soins  qu  il  recevait.  — Aussi,  mon  lionorahle  confrère  russe  me  déclara 
que,  malgré  la  malpropreté  de  la  maison  et  l’élroitesse  de  la  chambre  de  W..., 
devant  la  liberté  des  champs  et  les  soins  de  celle  pauvre  famille,  il  préférerait, 
dans  le  cas  où  il  aurait  jamais  le  malheur  de  devenir  aliéné,  d’être  placé  chez 


Goor  que  dans  le  meilleur  asile  fermé,  — et  il  m’autorisa  à le  publier  en  son 
nom.  — Vous  voyez  ici,  ftlessieurs,  que  le  comité  seul  n’a  point  rempli  scs 
devoirs.  — De  là  nous  fûmes  chez  Dams  (J .-B.),  et  nous  y trouvâmes  3Iarie 
V.  B.,  de  Bruxelles,  atteinte  de  manie  chronique.  — Les  chambres  sont  bien 
tenues , mais  les  dimensions  ne  sont  j>as  celles  qu’exige  le  réglement.  — Rien 
n’a  été  fait;  la  nourriture  et  les  soins  sont  excellents.  — La  maison  est  propre. 


Encore  une  fois  l’habillement  laisse  à désirer.  — Jamais  défunt  31.  Verhulst, 
l’excellent  magasinier,  l’homme  de  cœur,  le  vieux  sergent  qui  veillait  avec  tant 
de  sollicitude  à ce  que  nos  aliénés  fussent  bien  vêtus,  n’eût  permis  que  V.  B. 
portât  des  vêtements  en  haillons;  vêtements  qui,  du  reste,  font  honneur  au 
moins  à la  femme  du  nourricier,  car  ils  présentent  des  milliers  de  reprises. — 
Presque  partout  nous  eûmes  les  mêmes  remarques  à faire  dans  trois  hameaux; 
seulement  en  approchant  du  centre  de  la  commune,  nous  remarquions  que 
l’habillement  était  mieux  tenu.  Vous  en  comprenez  la  raison,  âlessieurs,  les 
visiles  qu’on  va  faire  à Gheel,  limitées  par  le  temps  et  l’incommodité  d’une 
roule  longue  et  difficile,  ne  permettent  pas  à ceux  qui  doivent  l’inspecter  en 
détail,  d’atteindre  les  maisons  éloignées  du  point  d’arrivée  et  de  départ  de  ces 
messieurs.  — L’infirmerie  aura  même  l’agrément  d’occuper  un  point  de  Gheel, 
qui  pourra  encore  diminuer  le  temps  d’inspection.  — J’ajouterai  enfin  que, 
))artout  nous  avons  recueilli  avec  un  grand  bonheur  les  éloges  qu’on  nous  fai- 
sait des  qualités  de  M.  le  docteur  Bulckens.  — La  reconnaissance  et  l’amitié 
des  aliénés  et  de  leurs  nourriciers  en  est  d’ailleurs  la  contre-épreuve  la  pluscer- 
laine,  et  vous  serez  fiers  de  voir  un  confrère  se  tenir  à la  hauteur  de  sa  mission. 

Messieurs,  la  question  de  Gheel,  qui  peut-être  vous  paraît  très-ardue,  très- 
difficile,  ne  l’est  pas  en  réalité.  — Des  difficultés  étaient  amoncelées,  on  dirait 
à plaisir,  pour  faire  échouer  les  propositions  de  paix  et  d’arrangement  qui  par- 
laient tantôt  de  Bruxelles,  d’Anvers  ou  de  Gheel  même.  — Gheel  pouvait  se 
plaindre  légitimement  de  n’être  pas  représenté  dans  le  comité  gouvernemental, 
et  s’il  avait  été  écarté,  c’est  probablement  parce  que  l’on  craignait  qu’il  ny 
appoi  tàt  ses  errements  administratifs;  depuis  il  y est  entré  et  il  en  forme  la 
majorité,  le  voilà  satisfait,  les  aliénés  en  sont-ils  mieux?  — J’ai  la  conviction 
qu'ils  en  sont  au  contraire  plus  mal,  et  je  viens  d’en  avoir  la  preuve  matérielle. 
— Maintenant,  Messieurs,  je  connais  un  remède  très-simple  à cet  état  de 
choses,  remède  qui  ne  froissera  nullement  la  partie  désintéressée  du  comité  de 
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C,li(.el.  — Suivant  mon  expérience,  un  comité  est  inhabile  à diriger  un  éta- 
blissement, à cause  de  la  diversité  des  opinions.  On  doit  centraliser  le 
pouvoir  et  le  rendre  personnellement  responsable.  — Comment  n’a-t-on  ))as 
compris  qu’un  comité  composé  de  propriétaires , de  notaires,  de  marchands 
et  même  de  nourriciers,  toutes  parties  intéressées  pécuniairement  (et  poli- 
tiquement par  les  élections),  dans  le  placement  des  aliénés,  ne  pouvait  con- 
venablement s’acquitter  des  devoirs  d’une  bonne  direction , [mais  qu’en  qua- 
lité d’inspecteur  ses  défauts  devenaient  des  qualités  pour  l’accomplissement  de 
son  mandat?  N’est-il  pas  clair  comme  le  jour,  que  celui  qui  a charge  des  alié- 
nés ne  doit  avoir  en  vue  que  leurs  intérêts?  Alors  qu’importent  les  opinions 
))olitiques  du  nourricier?  De  quel  droit  peut-on  le  forcer  de  se  fournir  à tel 
magasin  plutôt  qu’à  tel  autre;  et  entin,  pourquoi,  tel  fermier  doit-il  payer  un 
loyer  plus  élevé,  parce  que  son  propriétaire,  ou  son  notaire,  est  dans  la  possi- 
bilité de  lui  assurer  un  pensionnaire? 

Voici  le  remède  que  je  propose,  et  mon  expérience  me  permet  de  vous  dire, 
Messieurs,  que  je  le  crois  edicace  : 

1°  Dorner  les  fonctions  du  comité  local  a exclusivement  l'inspection,  ainsi 
que  tous  les  comités  du  royaume  en  sont  chargés;  > 

2“  Nommer  un  directeur  responsable  devant  le  Ministre  ou  son  délégué, 
tant  pour  les  fonctions  légales  concernant  les  collocations,  que  pour  l’adminis- 
tration matérielle  et  financière  de  l’établissement; 

5“  Nommer  le  médecin-inspecteur,  directeur  responsable  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  partie  morale,  hygiénique  et  sanitaire  de  l’établissement.  — Cette 
jiartie  comprend  nécessairement  le  classement  des  nourriciers,  le  placement  et 
le  déplacement  des  aliénés  ; 

Un  registre  spécial  , que  les  intéressés  pourraient  consulter,  constaterait  les 
molifs  du  classement  et  le  mode  régulier  de  distribution  des  aliénés  chez  les 
nourriciers,  et  serait  ouvert  aux  réclamations  ; 

4<>  Nommer  un  médecin-adjoint  à l’inspection,  chargé  en  second  du  service  de 
l’infirmerie,  de  la  tenue  du  registre  médical , des  nécropsies,  etc.;  il  serait  le 
bibliothécaire  de  l’établissement  et  aiderait  l’inspecteur  dans  le  rapport  annuel, 
qui  aurait  alors  une  portée  technique  complète; 

a"  Un  règlement  nouveau  et  unique  serait  fait.  — L’expérience  des  règle- 
ments par  arrêtés  royaux  et  par  arrêtés  ministériels,  a sullîsamment  démontré 
la  partie  pratique  qui  leur  manque; 

()"  Le  comité,  le  directeur  et  le  médecin-inspecteur,  correspondraient  direc- 
tement avec  le  Ministre  de  la  justice;  les  deux  employés  cependant  ne  le  feraient 
que  dans  des  cas  exceplionnels,  dans  ceux  où  ils  ne  pourraient,  pour  le  bien  du 
service,  suivre  la  voie  hiérarcbique. 

Je  me  hâte.  Messieurs,  d arriver  à cette  partie  du  rapport  dans  lequel  la 
commission  prétend  qu’on  n’a  pas  répondu  à ses  arguments  de  185()  sur  la 
nécessité  qu  elle  imagine  de  devoir  bâtir  un  asile  dans  le  Drabant.  — Ces  argu- 
ments, Messieurs,  ne  concernent  que  la  convcna?ice  de  rassembler  les  aliénés 
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iiuligents  du  Brabnnl  dans  un  asile  brabançon.  Je  crois  qn’avanl  la  convenance 
se  présente  la  question  d’opportunité  et  d’utilité. 

En  ellet,  le  premier  but  d’un  asile  d’aliénés  est /a  (juérison.  —Cette  dernière 
est  la  mesure  de  son  utilité;  et  si  cet  asile  doit  être,  comme  ceux  qui  existent, 
une  maison  de  détention  au  lieu  de  sa7ité,  j’estime  que  cette  dépense  est  tout  à 
l'ait  inutile.  — Si  vous  disiez,  dans  votre  rapport,  il  n’y  a pas  d'asile  curatif 
dans  le  Brabant,  il  en  faudrait  un  où  plusieurs  médecins  fussent  employés  à 
l’élude  de  maladies  mentales;  il  sera  fort  petit,  cinquante  lits  suffiront  à la  cli- 
nique, car  le  rassemblement  de  deux  à trois  cents  aliénés  sous  le  même  toit  est 
nuisible  sous  différents  rapports,  etc.,  etc.  — Oh!  alors  nous  eussions  été  de 
votre  avis,  à condition  que  chaque  province  eût  possédé  le  même  établissement 
( »ratf/’(Heil-Anstalt  des  Allemands).  — Mais  ce  n’est  pas  ainsi  que  vous  l’en- 
tendez ; c’est  un  établissement  fermé,  — avec  des  préaux  — et  des  cellules  ; — 
or,  la  cellule  admet  : I"  l’abandon  du  malade;  2®  son  excitation  au  point  de  le 
rendre  incurable;  5°  l’impossibilité  d’étudier  les  symptômes  réels  du  mal  et  de 
lui  administrer  les  remèdes  convenables.  Enfin , c’est  la  joie  des  sinécuristes  et 
l’enfer  du  malade.  Nous  ne  serons  donc  jamais  du  même  avis,  et  ma  grande 
crainte  pour  l’établissement  deGheel,  c’est  que,  dans  son  infirmerie,  le  système 
en  faveur  chez  la  commission  permanente  ait  prévalu.  — On  y bâtit  des  cel- 
lules, l’antithèse  de  Gheel! 

Je  passe.  Messieurs,  les  observations  du  comité  d’inspection  de  l’arrondisse- 
ment de  Bruxelles.  — J’ai  l’honneur  d’en  faire  partie,  et  en  ayant  été  le  rap- 
porteur, j’ai  soigneusement  représenté  les  opinions  de  sa  majorité.  y^e/ra 

avec  plaisir  que  la  commission  permanente  juge  queues  proposition^méritent 
d’être  prises  en  sérieuse  considération,  et  * qu’elles  sont  e^itièrement  conformes 
à ses  vues  propres.  > 

Dans  l’arrondissement  de  Louvain,  on  nous  dit  que  l’hospice  de  Berthem  est 
moins  un  établissement  d’aliénés  qu’une  maison  de  refuge  qui  reçoit  quelques 
idiotes,  épileptiques,  etc.  Je  me  permettrai  de  dire  que  cet  etc.  est  trop  large. 
Nous  y avons  trouvé  des  malades  curables,  et  nous  les  plaignons  sincèrement, 
puisque,  au  dire  de  la  commission,  ce  n’est  qu’une  maison  de  refuge. — Toutefois, 
ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c’est  que  les  soins  domestiques  y sont  parfaits. 

L’hospice  des  femmes  à Louvain,  celui  d’Erps-Querbs,  celui  de  Tirlemont 
sont,  au  dire  de  la  commission,  très-améliorés  ; quant  à celui  des  frères  cellites , 
de  Diest,  la  commission  remarque  qu’il  est  beau  et  vaste,  mais  qu  il  est  fâcheux 
que  la  moitié  des  locaux  seulement  soit  occupée!  Et  pourquoi  cela?  la  commis- 
sion va  nous  le  dire  : depuis  sa  reconstruction,  les  indigents  ont  été  envoyés  à 
Gheel,  et  à la  detnande  des  frères  ils  ne  recevront  que  des  pensionnaires!  Je  me 
mets  ici  au  lieu  et  place  des  entrepreneurs  laïques,  et  je  demanderai  à la  commis- 
sion permanente  de  ne  point  faire  l’article  exclusivement  pour  les  entreprises 
religieuses;  même  remarque  pour  les  sœurs  grises  de  Diest! 

Les  observations  du  comité  de  Louvain  portent  sur  l’inconvénient  de  voir  des 
établissements  se  réserver  pour  le  traitement  des  riches.  — Il  aurait  pu  ajouter 
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que  cela  est  d’autant  plus  extraordinaire  pour  des  ordres  religieux  , pour 
lesquels  pauvreté  n’est  pas  vice.  — Toutefois  , la  commission  lui  répond  que 
les  administrations  locales  sont  obligées  seules  de  soigner  leurs  aliénés  indi- 
gents, mais  non  des  'particuliers  (les  frères  cellites),  et  qu’elle  n’est  pas  d’opi- 
nion qu’il  soit  bon  de  rassembler  à la  fois  des  fous  riches  et  pauvres  dans  le 
même  asile. 

Suivant  l’ordre  alphabétique,  nous  arrivons  à la  Flandre  occidentale.  — L’hos- 
pice de  Saint-Dominique,  à Bruges,  est  bien  organisé  : 87  travailleurs  sur 
210  hommes  sont  occupés  à divers  travaux.  — 68  femmes  sur  145  aliénées, 
travaillent  comme  couturières,  lingères,  etc.,  et  ce  nombre  de  travailleurs  aug- 
mentera encore;  c’est  fort  bien,  mais  dans  quelle  proportion  le  profit  do  ce 
labeur  retourne-t-il  au  malheureux?  Voilà  ce  que  nous  voudrions  savoir;  la 
commission  ne  le  sait  pas  non  plus.  Remarquons ^ue  l’ancienne  cité  flamande, 
qui  depuis  1 700  assiste  à la  décadence  de  son  commerce,  voit  aujourd’hui  fleurir 
l’entreprise  des  aliénés  faite  dans  ses  murs.  — L’hospice  Saint-Dominique  a, 
dit-on,  une  succursale  fort  belle  à Saint-Michel,  Icz-Bruges.  — Quant  à l’hos- 
pice Saint-Julien,  c’est  toujours  la  même  chose.  — Des  plans  d’amélioration 
ont  été  imaginés,  on  les  soumet  au  conseil  des  hospices  qui  les  conserve  aussi 
longtemps  qu’il  peut,  et  voilà  qu’après  des  années  d’attente,  le  conseil  com- 
munal subordonne  son  approbation  à un  nouvel  alignement.  Puis  enfin  la 
commission  permanente  demande  un  plan  définitif.  — En  attendant,  les  aliénés 
resteront  dans  un  provisoire  détestable. 

M.  le  chanoine  Maes  est  le  directeur  de  cet  établissement,  il  est  le  valeureux 
champion  des  maisons  de  fous  dont  le  soin  est  confié  à des  corporations  reli- 
gieuses. — Il  s’inquiète  peu,  dit-il  dans  une  brochure  publiée  en  4843  , du 
bien-être  que  les  î/cux  de  la  chair  peuvent  désirer  trouver  dans  un  établisse- 
ment d’aliénés,  il  faut  sonder  l’esprit  des  maisons  où  ils  sont  bien  traités,  et 
alors  on  revient  de  son  enthousiasme.  — J’aime  beaucoup  le  spiritualisme,  je 
suis  aussi  persuadé  que  les  soins  moraux  sont  indispensables,  mais  je  ne  com- 
prends pas,  que  nous  puissions,  comme  êtres  matériels,  aimer  être  mal  logés  et 
enfermés  dans  des  sortes  de  cabanons.  M.  Maes  était,  en  1845,  l’adversaire  de 
la  médecine  psychologique,  et  à ce  sujet  il  a fait  une  charge  à fond  contre  le 
traitement  médical,  sans  se  douter  que  le  traitement  moral  appartient  exclusi- 
vement au  médecin. 

Le  comité  de  l’arrondissement  de  Bruges  prend,  paraît-il,  son  inspection  trop 
à cœur,  car  la  commission  permanente  lui  fait  savoir  que  des  visites  trop  mul- 
tipliées peuvent  avoir  des  inconvénients  «énewx,  et  qu’elle  pense  que  le  comité 
fera  chose  utile  de  limiter  ses  inspections  à six,  au  maximum,  par  année.  — 
On  voit  qu’en  psychiatrie  comme  en  diplomatie,  il  ne  faut  pas  trop  de  zèle.  — 
Quant  à nous,  nous  croyons  tout  le  contraire,  et  si  nous  étions  du  comité  de 
Bruges,  un  conseil,  non  accompagné  de  motif  sérieux , serait  considéré  comme 
non  avenu. 

I.e  comité  de  Courtrai  n a point  lait  d’observations,  au  moins  il  n’en  est  [>as 


— if)  — 


fait  nionlion.  — Noms  voyons  cependant  (|ue  les  cHahlissemenls  de  Menin  et 
Saint-Anne,  lez-Conrlrai,  laissent  l)eaucoup  à désirer. 

Messieurs,  vous  savez  qu’nn  snperhe  établissement  provincial  a été  hâli  à 
Gand  et  qu’un  médecin  aliéniste  étranger,  M.  Webster,  dans  un  article  qui 
vous  a été  communiqué,  avait  demandé  qu’il  portât  le  nom  de  son  célébré  fon- 
dateur, Gmslain.  — ,1e  suis  certain  que  vous  vous  rallierez  à la  consécration 
de  ce  temple  tbérapeulique  par  un  nom  aussi  glorieux.  — Nous  n’avons,  du 
reste, au  sujet  de  l’asile  de  Gand,  qu’une  seule  observation  ô faire,  nous  la  tirons 
du  rapport.  La  voici  : « Dès  le  jour  même  du  transferrement  des  malades  de 
l’ancien  dans  le  nouveau  local,  l’un  d’eux,  en  traitement  depuis  plus  de  huit 
mois,  fut  tellement  frappé  du  changement  qui  s’offrait  à ses  yeux,  qu’il  en 
témoigna  son  admiration,  et  dès  ce  moment  son  état  s’est  amélioré  au  point  que, 
peu  de  temps  après,  il  quittait  l’établissement  guéri.  » Ajoutons  : qu’eût-ce 
donc  été  s’il  avait  joui  de  l’air  libre  des  champs! 

L’administration  des  hospices  de  Gand  reçoit  un  juste  tribut  d’éloges  pour  le 
remarquable  établissement  dont  elle  a doté  la  ville  ; mais  la  commission  déjiasse 
encore  ici  sa  mission,  nous  semble-t-il,  en  disant  que  cette  initiative  aura  sur- 
tout pour  résultat  d’exercer  une  grande  et  salutaire  influence  sur  la  réforme  du 
régime  des  aliénés  du  pays.  Pas  du  tout.  — L’érection  d’asiles  fermés  est  pour 
les  aliénés  curables  un  véritable  malheur,  lorsqu’on  n’a  pas  un  Guislain  pour 
le  diriger;  qu’un  autre  médecin  obtienne  donc  la  soumission  nécessaire  et  indis- 
pensable de  servants  religieux  qui,  suivant  l’inspiration  du  chanoine  Maes,  ne 
croient  pas  au  traitement  médical  1 

Parmi  les  améliorations  de  la  maison  de  santé  du  Sirop  tenue  par  les  frères 
de  la  charité,  on  compte  une  chapelle  avec  sacristie,  un  réfectoire  et  un  dortoir 
pour  les  frères;  — une  cuisine  générale,  et  enfin  un  quartier  pour  les  malpro- 
pres. — Ce  dernier  article  montre  le  degré  d’estime  qu’on  leur  accorde;  ils 
n’ont  pas  l’honneur  de  dépasser  l’importance  d’une  cuisine  générale,  et  cepen- 
dant ce  sont  eux  qui  paient  la  chapelle,  la  sacristie,  etc. 

Dans  l’opinion  du  comité  d’Alost,  l’hospice  de  Velsique  et  celui  de  l.ede 
peuvent  être  considérés  comme  des  modèles.  En  effet,  à Velsique  les  cellules 
d’isolement  sont  à peu  près  achevées,  et  il  faudra  orner  le  préau  d un  gazon,  de 
fleurs,  etc.  On  voit  que  la  perfection  du  système  tient  essentiellement  à l’em- 
prisonnement. 

Dans  la  province  du  Hainaut,  Mons  ne  veut  pas  s’améliorer.  Puisse  cette  ville 
adopter  un  système  qui  fasse  concurrence  aux  cellules,  et  elle  aura  bien  mérité 
de  ses  administrés.  — Quant  à l’observation  de  la  commission  permanente  sur 
l’imperfection  du  service  médical  de  l’asile  de  Froidmont,  il  n est  pas  aus>i 
facile  de  l’établir  sur  un  bon  pied  qu’elle  le  croit.  — Cette  amélioration  sera  un 
surcroît  de  travail,  pris  sur  le  dévouement  absolu  des  médecins,  mais  sera-t-il 
récompensé?  A"  aura-t-il  parité  entre  cette  récompense  et  les  bénéfices  des  di- 
recteurs de  l’asile?  Ou  bien  considérera-t-on  encore  le  médecin  a légal  d un 
mercenaire  à la  visite? 


Le  comilé  d’inspcclion  de  Liège,  comme  celui  de  Bruges,  prétend  avoir 
apprécié  à quel  point  les  visites  fréquentés  dés  établissements  d’aliénés  sont 
utiles  et  produisent  le  bien.  — La  commission  ne  répond  pas  à celte  prétention. 
— Ensuite  il  annonce  qu’il  s’est  altacbé  à surveiller  les  régimes  économique , 
hygiénique  et  disciplinaire,  et  à prescrire  toutes  les  mesures  propres  à assurer 
un  certain  bien-être  aux  malades i,  à adoucir  leur  infortune  et  à favoriser  leur 
guérison.  — Applaudissons ^ Messieurs,  aux  efforts  de  ce  généreux  comité  et 
espérons  que  nos  confrères  liégeôis  ne  seront  pas  les  derniers  à provoquer  lé 
guérison  des  malades  par  leur  science  et  leur  dévouement,  et  qu’à  ce  point  ils  ne 
le  céderont  pas  au  comité.  La  province  de  Liège  n’a-t-elle  jias  sur  les  confins  de 
Namur  et  du  Luxembourg  une  localité  assez  retirée,  assèz  tranquille  pour  lui 
confier  ses  aliénés  à l’état  libre?  Remarquez,  Messieurs,  qU’en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Hollande  des  hommes  illustres  dans  la  science  ont 
préconisé  le  système  de  Gheel,  légèrement  modifié  comme  suit  : uU  asile  servant 
d’infirmerie  au  centre  d’une  vaste  campagne  et  des  habitations  ou  petites  fermes 
situées  dans  la  direction  de  tous  les  rayons  de  ce  centre.  — A ce  sujet,  per- 
mettez-moi  de  vous  traduire  quelques  phrases  d’un  rapport  fait  par  le  docteur 
Galtsur  rétablissement  des  aliénés  de  WHliamsburg,  en  Virginie  (Amérique  du 
Nord) , pour  l’année  1857. 

L’auteur,  dans  la  partie  scientifique  de  Son  travail,  indique  deux  grandes 
révolutions  dans  l’existence  des  aliénés  : l’abolition  des  peines  corporelles 

et  des  fers  dans  les  asiles  opérée  en  1792  par  Tuke  et  Pinel;  et  2"  l’abolition 
des  cellules  d’isolement  et  des  gilets  de  force  par  ConOlly,  dont  l’oiivragé  inti- 
tulé : Traitement  dés  aliénés  sans  coercition  mécanique , doit  être  la  bible  psy- 
chiatrique des  aliénistes. — Le  docteur  Galtse  propose  modestement  comme  le 
troisième  grand  réformateur.  Voici  ce  qu’il  écrit  sur  sa  bannière.  — Liberté  de 
relations  entre  les  aliénés  et  des  personnes  saines  d’esprit. — Abolition  dé  tous 
les  moyens  de  contention ^ même  de  ceux  empêchant  la  fuite  des  aliénés!  — 
Voici  ses  moyens  d’exécution  : 1®  Un  grand  nombre  d’aliénès,  au  lieu  de  con- 
sumer leurs  jours  dans  des  asiles  fermés.  Seraient  jdacésdans  les  environs  d’un 
établissement,  chez  des  cultivateurs,  pour  y faire  partie  de  leur  famille.  — Ici, 
il  appuie  sur  l’influence  heureuse  des  enfants  sur  les  aliénés,  et  cite  Gheel.  — 

On  n’y  demande  qu’un  prix  très-modéré  pour  l’entretien  et Risum  tenea- 

tis il  ajouté  ; Si  Gheel  était  un  village  allemand  ou  hollandais,  composé  de 

gens  flegmatiques,  je  n’oserais  pas  le  vanter,  car  il  ne  serait  peut-être  pas 

praticable  de  l’imiter  autre  part Mais  ce  village  est  situé  en  Belgique.  Or, 

les  Belges  forment  la  nation  la  plus  turbulente,  celle  qui  adore  le  plus  le  tumulte 
et  la  plus  inconstante  du  monde  entier  [die  unruhigste , tumultliebendste , vn- 
hestandigsle  nation  der  welt)i  donc  cet  établissement  peut  réussir  partout.  — 
2®  Il  veut  qu’on  laisse  sortir  de  l’asile  central  ceux  qui  peuvent  être  employés 
aux  travaux  extérieurs.  — 3®  Il  désire  que  tout  établissement  fermé  possède  à 
rexlérieur  des  pavillons  à air  libre  pour  les  convalescents.  — 4®  Dans  tous  les 
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nsiles,  des  ateliers  doivent  ôtre  montés.  — î)°  Il  faut  séparer  les  sexes  dans 
divers  établissements.  -—6°  Enfin,  le  médecin  en  chef  doit  être  armé  d’un  pou- 
voir absolu.  Vous  voyez,  Messieurs,  que  l’inventeur  américain  ne  s’est  pas  mis 
en  grands  frais  d’imagination  pour  se  poser  en  bienfaiteur  de  l’humanité.  Le 
Vierteljahrschrift  fur  praktishe  Ifeükunde  de  Prague  apprécie  ces  prétentions  à 
leur  valeur,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  caractère  moral  de  la  Belgique. 

Messieurs,  dans  le  Limbourg,  il  n’existe  que  deux  hospices  pour  les  aliénés, 
un  pour  hommes,  un  autre  pour  femmes,  à Saint-Trond.  La  commission 
nous  dit  que  le  rapport  médical  de  notre  honorable  confrère  le  docteur 
Debruyn  témoigne  du  zèle  que  ce  médecin  apporte  dans  la  mission  qui  lui  est 
confiée.  — Comme  c’est  le  seul  médecin  qu’elle  cite,  n’eût-il  pas  été  utile  de 
donner  un  extrait  de  cet  important  travail?  Tout  ce  qui  concerne  la  thérapeu- 
tique des  maladies  mentales  est  d’une  telle  valeur,  qu’on  ne  peut  trop  en 
faire  connaître  le  résultat,  et  un  ouvrage  qui  rassemblerait  les  faits  principaux 
en  les  rapportant  à la  pratique  des  maladies  mentales,  répondrait  victorieusement 
anx  prétentions  ignorantes  de  ceux  qui  nient  la  psychiatrie;  la  commission 
devrait,  à ce  sujet,  proposer  au  gouvernement  de  mettre  ce  travail  au  concours. 

Messieurs,  il  faut  que  je  vous  le  dise,  Gheel  a une  singulière  destinée,  vous 
venez  de  voir  ce  qu’on  en  dit  en  Amérique.  Eh  bien,  ce  n’est  pas  seulement  au 
loin  qu’on  se  trompe  à son  égard,  en  Belgique  même  on  a été  injuste!  Au  reste, 
cela  s’explique,  cet  établissement  étant  la  condamnation  vivante  des  édifices 
consacrés  à la  folie,  il  fallait  nécessairement  le  critiquer,  faire  ressortir  ses 
nombreuses  imperfections,  pour  donner  chance  à des  projects  d’érection  d’asiles 
dans  chaque  province.  — La  cormnission  permanente  a,  dans  ses  premiers  rap- 
ports, été  peu  favorable  à Gheel;  actuellement  convaincue  de  lajpuissance  du 
principe  qu’il  renferme  (principe  qui  seul  vaut  mieux  que  tous  les  efforts 
réunis  des  classificateurs),  celui  de  la  conservation  de  la  personnalité  des  alié- 
nés, elle  engage  d’une  manière  timide  les  provinces  de  Luxembourg  et  de  Namur 
à créer  un  Gheel.  — Et  voici  ce  qu’elle  dit  en  citant  la  Hollande  qui  veut  aussi 
son  asile  à air  libre  : « Si  un  pays  étranger,  dit-elle,  ne  croit  pas  à l’impossi- 
bilité d’organiser  un  établissement  de  l’espèce,  pourquoi  ne  le  tenterions-nous 
pas,  nous  qui  sommes  sur  les  lieux  et  qui  possédons  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  conduire  à bonne  fin,  s’il  est  possible,  un  semblable  projet?  » 

En  vérité.  Messieurs,  comment  la  commission  ose-t-elle  se  compromettre  à 
ce  point!  vous  allez  voir  cependant  que,  suivant  elle,  ce  n’est  pas  si  difficile. 

Jugez-en,  elle  continue  : « Il  suffirait,  à titre  d’essai,  de  faire  choix 

d’une  localité  convenable  et  d’y  placer  quelques  aliénés  tranquilles  chez  des 
habitants  qui  présenteraient  toutes  les  garanties  désirables  de  moralité  et 
d’humanité.  Sous  une  direction  médicale  convenable,  et  moyennant  quelques 
mesures  d’ordre  et  de  surveillance  analogues  à celles  qui  sont  appliquées  è la 
colonie  de  Gheel,  cet  essai  aurait, /)e7îSO«s-noMS,  des  cliatices  de  succès.  • 

J.a  commission  permanente  conclut  de  ectte  manière  : d’abord,  au  sujet  de 
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l’organisation  du  service  médical,  elle  ne  fait  que  des  plaintes  stériles  sur  les 
émoluments  ridicules  olferls  aux  médecins.  — La  question  est  cependant  bien 
simple.  — Quel  est  le  coût  d’entretien  des  aliénés  d’un  établissement  et  que 
faut-il  en  retrancher  pour  un  service  médical  digne  de  ce  nom? — Quant  à 
l’organisation  de  ce  service,  quel  est  le  nombre  de  malades  qu’un  médecin  peut 
convenablement  traiter?  — Les  résultats  devront  nécessairement  montrer  en 
peu  de  temps  s’il  a été  avantageux  ou  non.  — La  science  aura  été  cultivée,  des 
observations  bien  faites  auront  été  publiées  et  en  peu  de  temps  nous  aurions  des 
.aliénistes  renommés.  Mais  avant  tout,  commencez  par  proposer  d’envoyer 
de  jeunes  aliénistes  (choisis  parmi  nos  docteurs  reçus  summà  cum  laude) 
voyager  au  loin,  étudier,  par  exemple,  l’organisation  du  service  public  des 
aliénés  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie  et  en  France;  à leur  retour, 
asssurez-leur  une  existence  honnête,  en  les  plaçant  comme  adjoints  à Gand,  à 
Gheel,  à Bruges,  etc,  etc.;  plus  tard  ils  pourront  remplacer  les  chefs  de  services 
qui  manqueraient;  en  attendant,  ils  enrichiront  les  annales  de  la  science. 

Rappelons-nous,  Messieurs,  que  notre  Journal  annonçait  dernièrement  que 
dans  le  Wurtemberg  on  allait  ériger  une  polyclinique  pour  les  maladies  men- 
tales, que  dans  le  duché  de  Posen  la  psychiatrie  est  obligatoire  pour  le  docto- 
rat, et  enfin  que  le  prince  romagnol,  Alexandre  Torlonia,  a offert  d’instituer 
utie  chaire  de  psychiatrie,  à ses  frais,  à Ancône  ! 

Malgré  les  critiques  que  je  viens  de  faire,  je  le  pense  sincèrement,  le  tout  con- 
sidéré dans  son  ensemble,  et  surtout  en  comparant  les  asiles,  lors  des  premières 
inspections,  à ce  qu’ils  sont  aujourd’hui,  nous  pouvons  féliciter  la  commission 
permanente  des  améliorations  partielles  qu’elle  a introduites,  mais  aussi, 
qu’elle  l’avoue  elle-même,  elles  ont  principalement  porté  sur  les  locaux  des 
asiles  fermés;  il  faut  actuellement  qu’elle  s’adresse  à l’àme  des  asiles  libres  ou 
clôturés,  c’est-à-dire  au  service  médical  exerçant  une  thérapeutique  médico- 
j)sychologique  complète;  qu’on  puisse  écrire  en  grosses  lettres  sur  chaque  mai- 
son : ici  l’on  guérit  pour  en  sortir  au  plus  vite,  et  tout  sera  dit  pour  l’effort  que 
l’on  peut  attendre  de  la  science  et  de  l’administration  réunies  dans  ce  but. 

Après  la  thérapeutique  vient,  dans  l’ordre  des  nécessités  scientifiquesd’un  asile, 
la  tenue  des  registres  pour  ce  qui  concerne  la  statistique  et  la  possibilité  de  con- 
slater  jour  par  jour  les  services  rendus  par  le  service  médical.  A ce  sujet,  la  com- 
mission permanente  ou  le  ministère  de  la  justice,  ce  qui  est,  comme  nous  l’avons 
vu,  le  même  être  moral,  a publié  la  formule  d’après  laquelle  le  registre  médical 
devait  être  tenu;  malheureusement  cette  formule  ne  convient  point  à un 
l’cgistre,  mais  bien  à des  feuilles  individuelles',  or,  comme  les  règlements 
exigent  que  tout  établissement  dont  le  nombre  des  malades  a atteint  le  chiffre 
de  cent,  ait  un  médecin  adjoint  ou  un  interne  résidant,  rien  n’est  plus  facile  que 
de  le  soumettre  au  travail  que  tout  aliéniste  ferait  pour  sa  propre  satisfaction. — 
Il  s est  élevé  des  réclamations,  par  exemple  au  sujet  de  la  question  suivante  du 
registre  : quel  est  le  caractère  de  l’affection  mentale?  Évidemment  elle  est  mal 


— 20  — 


posée,  mais  un  aliéniste  ne  s’y  trompera  pas,  Il  s’agii  tout  simplement  des 
symptômes  psycliiques  et  materiels  à détailler,  et  les  feuilles  d’un  service  mé- 
dical consciencieusement  fait  pouvant  être  inspectées  par  tout  le  monde,  tout 
espèce  de  comité  peut  en  prendre  connaissance  sans  ipie  le  médecin  puisse  se 
croire  hiessé. — A ce  sujet,  je  ne  puis.  Messieurs,  que  regretter  de  devoir  dire 
que  nos  meilleurs  etablissements  laissent  beaucoup  à désirer.  Il  en  est  de 


même  du  certilicat  médical  sur  lequel  l’autorité  s’appuie  pour  prendre  la 
résolution  de  priver  un  individu  de  sa  liberté,  le  plus  souvent  le  médecin 


sp  contente  de  déclarer  que  le  sujet  en  question  est  atteint  de  folie,  comme 
si  un  chirurgien  pouvait  se  borner  à mettre  sur  la  planchette  d’un  lit  d’hô- 
pital — cas  dç  chirurgie.  — Ne  faut-il  pas  décrire  les  symptômes  de  l’affec- 
tion, son  caractère  général,  son  diagnostic  et  mêmp  son  pronostic? — Disons-le 
franchement,  il  n'y  a pas  encore  chez  nous  dp  véritable  service  médical, 
aussi  yn  médecin  entreprendra-t-il  de  soigner  une  demi-douzaine  d’établis- 
sements sans  se  donner  beaucoup  de  mal.  Nous  sommes  en  voie  de  reforme, 
sous  peu  nous  serons  forcés  d’abandonner  nos  errements  de  moyen  âge  en  fait 
d’établissements  d’aliénés  et  de  tout  ce  qui  s’y  rapporte,  ainsi  prenons  encore 
un  peu  patience. 

Voici  pour  finir,  Messieurs,  quelques  courtes  réflexions  sur  le  rapport  con- 
cernant les  asiles  des  Pays-Bas. 

La  commission  a été,  aux  frais  de  l’État,  étudier  l’organisation  des  établisse- 
ments fermés  de  la  Hollande;  dans  ce  pays  éminemment  calculateur  on  sait  ce 
que  peuvent  rapporter  des  soins  intelligents  donnés  à temps  aux  aliénés  — la 
guérison;  pour  arriver  à cette  fin  rationnelle,  on  en  accepte  les  moyens,  c’est-à- 
dire  qu’on  rémunère  convenablement  les  médecins  qui  ont  donné  des  preuves 
de  savoir;  ausssi  la  Hollande  montre-t-elle  avec  orgeuil  ses  Vander  Kolk,  Don- 
ders,  Ramaer,  Everts,  Schneevogt,  Van  Leiins,  etc.,  etc.,  — c’était  donc  dans 
notre  intérêt  une  mission  toute  médicale,  qu’il  fallait  remplir  — au  lieu  de  cela 
qu’en  est-il  résulté,  un  mémoire  très-bien  écrit  par  M.  Ducpétiaux  sur  l’ad- 
ministration et  la  statistique,  mais  quant  à la  thérapeutique  médico-psycho- 
logique, rien  hormis  quelques  renseignements  qui  n’pnt  point  échappé  à la 
sagacité  de  l’auteur  de  la  relation  de  ce  voyage. 

En  revanche,  la  commission  hollandaise  est  venue  étudier  Gheel  dans  l’in- 
tention de  créer  plus  tard  un  semblable  établissement  en  Hollande;  dans  cet 
échange  de  procédés,  je  crains  que  nous  n’y  perdions  plus  que  nous  y au- 
rons gagné  — voici  pourquoi  : Gheel  est  à notre  frontière  hollandaise  et 
recueille  à cause  de  sa  proximité  beaucoup  d’aliénés  du  Brabant  septentrional 
et  d’autres  provinces  hollandaises;  notre  établissement  perdra  cette  clientèle 
dans  le  cas  où  la  concurrence  se  fasse;  et  en  fait  d’asiles  largement  montés, 
notre  commission  n’aura  eu  que  des  regrets  en  face  d’un  Meerenbergh  qui  a 
coûté  800,000  florins  cl  dont  le  budget  annuel  s’élève  400,000  florins! 

Avec  l’honorable  M.  Ducpétiaux,  je  félicite  la  Hollande  de  posséder  une  corn- 
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mission  d’inspection  qui  apporte  la  plus  grande  sollicitude  à réunir  toutes  les 
indications  utiles  relatives  au  traitement  médical  et  à communiquer  à chaque 
établissement  les  méthodes  appliquées  à cet  effet  dans  les  autres  asiles; — on 
constitue  ainsi  une  sorte  d’enseignement  mutuel  qui  donne  les  meilleurs 
résultats;  le  dernier  rapport  publié  en  18S8  passe  en  revue  les  moyens  médi- 
caux et  thérapeutiques  qui  ont  été  employés  dans  les  divers  établissements, 
ainsi  que  leur  résultat. 

Messieurs,  ces  lignes  écrites  par  l’auteur  du  mémoire  vous  prouvent  qu’il 
comprend  bien  la  mission  médicale  à remplir.  — Aussi  nous  nous  deman- 
dons à quoi  s’est  occupé  l’honorable  médecin  qui  a fiiit  partie  du  voyage? 

M.  Ducpétiaux  donne,  à la  page  171,  une  théorie  du  no  restraint  anglais  tout 
à fait  semblable  à celle  que  nous  avons  émise  dans  le  sein  de  la  Société,  ainsi 
que  dans  divers  mémoires. — Au  reste,  un  médecin  anglais,  le  docteur  Webster, 
a reconnu  que  s’il  y a invention  de  ce  système  c’est  Gheel  qui  en  est  l’auteur, 
nous  l’avons  seulement  consacré  sous  le  nom  de  Traitement  ù aiv  libre  — 
mis  en  pratique  dans  le  sein  d’une  famille,  il  n’implique  aucune  contradiction 
semblable  à celle  qu’indique  M.  Ducpétiaux  qui,  après  avoir  visité  Meerenbergh, 
a cependant  constaté  son  application  à un  établissement  de  plus  de  SOO  aliénés 
sans  aucun  résultat  fâcheux;  il  y a complètement  réussi. 

De  la  statistique  bien  tenue  par  les  médecins  hollandais,  il  résulte  1®  que  le 
nombre  de  guérisons  équivaut  à un  peu  plus  du  tiers  des  entrées,  et  2®  que  le 
nombre  des  décès  est  inférieur  à celui  des  guérisons. 

En  résumé.  Messieurs,  je  vous  propose  d’adopter  les  conclusions  suivantes  en 
forme  de  vœux  : 

l®!!  est  essentiel  d’organiser,  en  Belgique,  la  branche  d’enseignement  médical 
ayant  trait  à la  psychiatrie,  soit  dans  les  universités,  soit  dans  les  grands 
établissements  d’aliénés,  pouvant  fournir  une  clinique  médico- psycholo- 
gique. 

2°  Il  est  urgent  d’organiser  le  service  médical  des  asiles  — en  proportion- 
nant l’état-major  des  médecins  au  nombre  des  malades,  de  manière  à ce  que 
dans  le  service  des  curables  un  médecin  n’ait  jamais  plus  de  cinquante  patients 
à soigner. 

3®  Il  est  nécessaire  que  ce  service  soit  en  tout  semblable  à celui  des  hôpitaux 
ordinaires  dans  lesquels  le  contrôle  des  méthodes  curatives  employées  par  les 
chefs  de  service  est  possible  aux  visiteurs. 

4-®  On  devrait  mettre  au  concours  les  places  d’aide  de  clinique  et  même  de 
médecin-adjoint,  parmi  les  jeunes  docteurs  sortis  des  universités.  En  attendant 
la  prise  de  fonctions,  les  titulaires  seraient  envoyés  dans  certains  hôpitaux 
étrangers. 

b®  Un  établissement  de  clinique  médico-psychologique  contenant  50  lits  est 
seul  recommandable  dans  les  provinces  qui  n’ont  point  encore  d’asile;  cet  éta- 
blissement doit  être  situé  à une  petite  distance  du  chef-lieu. 
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C“  Les  anciens  asiles  fermés,  ou  libres  comme  Glieel,  auront  toujours  une 
clinique  médico-psychologique. 

Enfin,  Messieurs,  il  me  reste  des  remerclmenls  à vous  proposer  pour  M.  l’in- 
specteur général  des  prisons  et  des  établissements  de  bienfaisance,  pour  le 
travail  qu’il  vous  a envoyé  et  le  zèle  qu’il  a toujours  mis  à améliorer  le  sort  des 
aliénés. 

Dans  la  même  séance  la  Société,  après  discussion,  a adopté  les  conclusions 
de  M.  le  docteur  Parigot. 
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